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ADRESSES 

DE  LA^MUNICIPALITÉ 

DU  PORT-*XU-PRINCÉ 

A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 

AU  ROI   DES  -FRANÇOIS, 

HT  AUX  CHAMBRES  DE  COMMERCE  DE  FRANC^ 


'AU  PORT-AU-PRINCE; 
DE  L'IMPRIMERIE  NATIOIsfALE. 
Chez  Chaidron  et  Compagnie, 


J  sa 


ADR  E  S  SE 

A  UASSEM'BXÉE  NATIÔÎ^ÂLE. 


Au  Port-au-Prince,  îsk  S'dint-Domingue>  le  S  mars  179 1.. 


E  s  s  I  E  U  R  s  y 


Le  premier  devoir  des  repréfentans  de  la  pareiiTe  du  Port-au- 
Prince  eft  fans  doute  de  vous  inftruire  des  grands  événemens 
dont  elle  vient  d'être  le  théâtre  ,  &  qui  ont  été  cccaiionnés  par 
l'arrivée  de  la  dation  envoyée  à  Saint-Ccmingue  eneiiécuticn  de 
votre  décret  du  douze  pûoBre.  Mais  avant  d'entreprendre 
récit ,  il  eft  indifpenfable  de  vous  peindre  quelle  étoit  avant  ce 
moment  la  fituation  des  parties  de  l'oueft  &  du  fud  de  la  colonie, 
&  particulièrement  de  cette  ville. 


'  vcnn  ibximmm  les  pliiintês  «Se  fes  travauX:,  &  (w-to  t  enuij 
,  rinilant  otj  Ton  à  eu  eorsnohlHnçe  de  votre,  décret  dtl  »  a  çC^o- 

^^Jjjcçj  qui  mïïfi  toutes  les  opérttipns,  les  .colons  de  Sakt-Dp^ungué 
^.^rr  yiyo{ontTous.«.h  êmpkô.  .mille  fois  plus  arbitraire  &  plus  deipo- 
tique  qu?  celui  dont  ils  s'éi:oieiit,eibrcGS  de  forrir,  La  révaly- 
■tîon  qui  affure  à  la  Françe  tant  d'aramages  Se  4q  boaheur, 

.  :  n% voit  encore  ^îîr'%î^^^  pam^i  eux  qyq  dçrS  fu jets  de  d^uU  6c 
de,  triibîTn  deux  partis  qui  fembloient  s'être  mmxxQlhmem  voué 
yne  hsirv^  irréconciliable,  dj.vifaienp  tous  les  efprîts,  L\in  tenant 
i  l'ancien  régime  &  voulant  le  maintenir  rautre  at^ciifé  fnnfSî.-- 
ment  de  vifer  à  une  indépendance  auffi  coupable  qu'impoifible, 
^  ,<]ui  p'-a  i limais  dgiiré  autre  çhofe  <jue  d^  vpir  la  révpiutïpn 
s'opérer  à  Samî"E>oniingùe  j  Fin  triomphant  quoifpa'en  petit 
nombre,  parcequ'i!  étoit  appuyé  de  ia  forçe  militaire,  TautrQ 

,  ëcrafe  quoique  nojnbreux,  parcequ'on  interprète  t  contre  lui* 
les  diipofitibns  de  votre  décret;  l'un  sWemblant  librem^ent  pour 
déiiliéré-  fur  fes  projeÊS  ,  &  Concerter  avée  îe  pouvoir  exécutif 
■  les  moyens  de  les^reajifer,  Tautre  n'ayant  pas  même  la  * liberté 
d'épancher  fes  dé{irs.dans  le  feîn  de  l'amitié,  erpionné  li  chaque 
pas  ,  emprifonné  ,  déçrété  condamné  ,  fiétri  pour  le  moindre 
propos,  qu'on  taxoit  toujours  d'incendiaire,  ou  le  moindre  aâe, 
qu'on  quaîifioit  de  révolte  &  d'infurreé^ior^, 

^  Et  quel  étoit  le  but  de  ces  perfecutfons  profçrites  partout, 
hors  en  ces  lieux ,  où  régfioit  encore  la  tyrannie?  ç'étoit  d'éloi- 

'  gner  par  la  terreur  ia  majorité  des  colons  du  defir  de  former 
la  nolivelle  aîTemblée  coloniale  que  vous  avez  ordonnée;  de  les 
■dépouiller  ainfi  du  plus  beau  de  leurs  droits,  de  celui  qui  les 
afliire  à  jamais  que  les  lois  par  lefquelles  ils  feront  gouvernés  , 
feront  conformes  i  leurs  convenances  îoçaîes  ,  appropriées  ^t* 


/ 


genre 'deieurs  cutmres  &  do  leurs  propriàés ,  à  leurs  rcc^a  k 
à-leurs  habitudes  -,  dé  celui  çiafiîVqat'ks  garàiuk  ^ 
du  pouvoir  eiiucutif ,  eh  ^  Icvif  accortlâht  '  ut^  ^^^'^^^^  ! 
linte  qm' pourra  toujours  eh  arrêter  tes  prdgrèî^.  •  ^  ' 
Ou  bien  d'^karter  de  cette  affcmblée  coloniale  tci^s  ceux  à 
qùi  ron  comioit  de  rénergie  &  du  patriotifîP.e  y  roiis  ceux  c[ui 
{inrant  le  prix  de  la  révolutiônVdeikêm'^V^  Siânt-Dcnii 
jouilïb  de  fbs  avantages  ^  6^  de  '0irè  ainli^  :  wmber  b  choix  des  ^  • 
a  -'iJtés,'prefqu  fi,ifis  tomes  îes  paroi iïes ,  ïur  des  p^rfbnnes  ' 
vouées  au  gouv  -memen-.  -,  îm  dos  perf^nnes  qui  par  état  dcfuent 
la  continuation  de  Tanf  ien  régin^e  èpprelBf  ^  fur  des  perfonnes 
chez  qui  Vintérêt  eût  fans  peine  étouffé  la  voix  de  là  vérité  ,  &  ' 
qui  n'eufat  pas  rougi  de  vous  nilurer  que  ce  régime  étoit  k  ' 
feul  qui  convînt  aux  colonies  ;  que  tout  changement ,  rnêtne 
en  bien  ,  étcit  impolitique  &  dangereux  ,  ôr  que  la  meilleure  de 
toutes  les  loix  étoit  de  maintenir  à  jamais  feécution  de  celles  ' 
qui  ont  jurqu*ici  régi  Saint-Domingue. 

,  Ec  ce  plan,  eût  inconteilablem.ent  réu^j  j^  m.oins  quant  au 
^^■ojet  d'écarter  de  Ta&mBîée  coloniâllf  fcus  les  amis  des  ' 
réformes  ,  tous  ceux  qui  ne  penfent  pas  que  le  gouvernemenî 
fous  lequel  nous  gémilTions ,  foit  le  meilleur  des  goùvernemens. 
Quel  citoyen  bien -intentionné  eût  ofé  en  effet  acceptèr  une  pa- 
reille million  ,  dans  un  temps  où  il  eût  couru  rifque  de  perdre 
la  liberté  de  fa  perfonne  ,  en  ufant  de  la  liberté  de  fon  opinion. 
Dans  un  temps  011  les  dépofitaires  de  l'autorité  vouloient ,  à 
labri  de  la  force  militaire  dont  ils  difpofoiÉ nt  arbitrairement , 
f?ire  en  quelque  forte  des  abus  dont  ils  profitoient  une  arche 
facrée  à  laquelle  on  ne  pouvoit  toucher  fans  être  puni  de  mort. 
Ainfi  celui  qui  auroit  accepté  la  place  de  député  ,  tût  été  forcé 
é'opter  entre  le  cri  de  fa  confcience  $i  fa  fûretë  perfcnneïïe^ 


■'M 


eofreie  parjure  &.i,a  àlîQpAQn,  Pour  évker  d'au0i  gran<âs  Îîï-  , 
convéçiieîîs ,  il,, eût .  faa^  ..à'o^fi  y.efufé  déférer  au  choix  de  fes^^ 
concitoyens: ,  ^  l'3ffei^î)l4e  coloniale  fe  fût  .parià  trajuvé^,<£ntié-;, 
rement  livrée  aux  pm?i^^;4s  l>nci;^,ré^i^  gui  i>!euj%it  qm  ^ 
îiégli^é  pour  le  m^imm^^* . 

,  Tel  e^l  le  danger  (|u*ont  couru  les  colons  de  Saint  -  pomîa- , 
gU.e.v4^,y0>ir  les  •bien%|fante^,ir,^^         que.  rafTemblée  nationa-  .. 
le^a  ïair éclater  |: leur  égard  »  f«  ks  invitapt  à  rnanifeiler  leur 
vœu  fur ,1a  ccnfiitutioa  qui  îeur  convient,  de  voir  ces  întemions  ' 
vraiment  paternelk^  troîTjpées ,  puifque  ce  vau  .ne  lui  ferpit 
réeUenie^t  point  parvenui  &  qu'elle  eût  néanrnpjns  éré  bien  fon- 
dée  à  regarder  des  pians  que  l'intérêt  perfonnei  auroit^  feul  fait 
éclore  ,  comme. étant  yràîment  lexpreffion  d'un  rentirrient  libre 
&  général..  Mais  grâces  ^ux  fages  précautions  prefcrites  par  votre 
décret  du  1,2  oQobreji  les  colons  font  verni éreine m  délivrés  de 
toute  inquîétpde  à  ceî  égard  ,  &  commencent  à  voir  briller  Fau^  ^ 
fore  du  beau  jour  que  rexécution  de  ce  décret  l^ur  fait  efpérer, 
,  ,  Mercredi  dernier î, trois  de  ce  mois,  la  ftati  on  depuis  long-tem ps 
-annoncée  ,  e|î:  arrivé , portant  m  bataillon  du  régiment  de  Nor;^ 
mandLe  ,  un  bataillon  du  réginient  d'Artois  ^  un  détachement 
du  corps  rp^al  d'artillerie,  M.  Blanchelande  ^  lieutenant-généraî 
au  gouvernement ,.  &  ,rempliffanî  les  fcnÛicns  de  gouverneur, 
depuis  le  départ  de  M,  Peinier,  s'eft  rendu  abord  pour  s'oppo^ 
fer  au  débar<^uement  de  ces  troupes,  en  aiîurant  que  la  ville  étoit 
p^faiteraent  tranquille  *  &  n'aypit  nullement  befoin  de  fecours  j 
que  ^'ailleurs:  il  n'exiftoit  aucun  logement  pour  eux  dans  ce  mo^ 
m£nt  ,&  qu'il  les  invitoit  àfe  rendre  au  Môle.  Mais  une  illu- 
mination générale  les  avoit  déjà  avertis  de  rem^preffement  avec 
lequel  ils  étoient  attendus,  &  de  là  joie  avec  laquelle  ils  feroient, 
r^us:  en  eonieguence  v^^s. Réputés  de.  chaque^  f^np^gnie  i^i 


(ont  rendas  à  terre:  pour  connôître  la -iiuiation  de  la  ville  >  ^  le  ^ 
Vœu  des  citoyens  fur,  leur,, ^cbttrquemçnt,  •-.(jp-Vj^fi 

Ils  n'ont  pas  tard^  long-temps  à  sVppercevoir  de  l'état  de  con- 
trainte ou  plutôt  d'cfclavage  dans  lequel  la. Tnajonté  des  citoyens 
ëtoit  plongée  r  ils  n'ont  pas  tardé  à  s'appercevoir  de  la  coalition 
que  les  parcifans  de  rancienrigime  avoient  faite  emr'eux  pour  k 
maintenir;  &  vous  jugez  quelle  imprefBon  ce  fpe£lacle  a  produit 
fur  des  hommes  vraiment  libres  &  dignes  de  l'etre/ur  des  foldats 
citoyens  qui  ont  combattu  pour  la  liberté  ,  &  qui  ont  remporté  -, 
la  viaoire.  Us  ont  fenu  que  les  tentatives  faites  popr  les  éloigner 
n'avoient  d'autre  but  que  de  perpétuer  nos  fers  ,  &  ils  ont  juré 
de  les  brjfer.  Leurs  difporitions  ont  aufiltôt  été  connues  ,  &  dès 
cet  iî>âant  la  coalition  des  fo miens  du  defpotifme  s'en  d'elle  mê-  . 
îîie  diiToute  Sr  :^néanne,  ,  , 

La  conduite  de  ces  braves  guerriers  à  fait  fortir  ceux,  du  ngi- 
ment  du  Port-au-Frince ,  de  l'erreur  &  de  raveuglement  où  juf' . 
qu'à  préfent  ils  avoient  été  plongés  j  ils  Ont  rougi  d'avoir  porté 
leurs  armes  contre  leurs  concitoyens  daps  la  nuit  funtiie  dù  29  , 
?ù  30  juillet  dernier,  &  d'avoir  (ervi  d'ap^èi  à  la  tyrannie,  lorf-  , 
qu'ils  dévoient  en  fervir  à  la  régénération.  Combien  ne  feroit- il  pas . 
à  d-firer  que  ce  retour  au  patriotifme  n'eût,  coûté  ni  fang,  ni  regrets  ! 

Vendredi  matin  quatre  du  mois  de  msrS  j  ils  fe  font  emparés 
.<Ie  M.  Mauduit,  leur  colonel ,  fur  lequel  feiil  ils  rejettent  tout 
le  blâme  dû  à- leur  conduite,  &  l'ont  gardé  à  vue  dans  leurs, 
cafernes.  Le  même  jour  à  quatre  heures  du  foir  ils  l'ont  çonduû  > 
devant  le  corps-de-garde-patriotique  ,  ayant  à  leur  tête  les  dra»  , 
peaux  des  citoyens  enlevés  dans  cette  nuit  du  2<9  au  10  Juillet  : 
arrivés  dans  çe  lieu  où  ils  fe  rappeloient  fans  doute  s'être  por^ , 
tés  avec,  lui  dans  une  potore  &  avec  des  imenticîns  bjen  4#^- 
miiQS-,  dms-  ce  lieu  où  ils  (e  rappeloient  javoic 


t(9yèvis  pailibles  ali' îîlil^tti  la  nuk  >  les  avdîf  ateadue- ,  ê^"  «r 
verfé  leur  fang  d'après  feï  ordres  ;  ils  ont  cfu  rte  pouvoir  expie? 
î eu r  faute  qu'en  facriiÉanî  celui  qui  les  avoit  excite?;  a  la  commet- 
tre. Ils  fé  iotit  jettes  far  leuf  chef.  .  .  .  Au  même  mïHnt  ks 
toyens accouru:;  pour  àtuîiler  à  la  céfénionîe  de  la  rertiiie  cles  dra- 
pe aux  ,  ouMlant  tous  les  torts  que  M.  Maudurt  pouvok' avoir  à 
leuf  égard  ,  &  a'écoutàïît  que  les  fentimens  que  îa  poîKion  de^ 
voit  infpirer  ,  ont  crié  unanimeïBent  grâce  !  .  .  grâce  î  .  .  Se 
fê'font  précipités  au  milieu  du  tumulte  pour  le  rau\er;m^i  >  Imn 
«{forts  ont  été  inutiles  5  ile{l  tombé  percé  des  coups  de  fes  pro- 
pres foldats. 

'  Les  alarmes  que  cet  êvéhément  a  répandues  dans  la  ville  ^  en 
oiit  éloigné  M.  le  gouVernèur  ,  M.  îe  commandant  de  fcueil:  » 
plufieurs  officiers  du  régiment  &  quelques  citoyt  ris.  Au  mcîme 
infiant  îa  pardifle  s'eil  affemblée,  &  attendu  l'abandon  de  la  cho* 
fe  publique  de  la  part  des  o/^'ciers  prépofés  pour  commander  i 
«île  a  décidé  de  procéder  fur  le  champ  à  la  formation  d'une  mu- 
lîctpalités  Elle  ne  s'éffpéirrf  dilnmulé  qu'aux  tei-mes  de  vos  décrets, 
une  afFembîée  cèloniâlé  aiuroit  du  préalablement  délibérer  fur  leà 
niodifications  que  les  convenances  locales  peuvent  exiger  àcet  éra- 
HilSement  j  auffi  ne  f  aif-elle  conâitué  que  provifoiremént.jMàis 
elle  a  penféqu'c  n  fe  renfermant  dans  les  pouvoirs  &  lesfon6;ion$ 
décrétés  par  raffembléè  nationale  ,  cette  municipalité  -pouvoic 
da'bord  être  mife  en  aflivité,  &  que  dans  un  môant  où  il  n  exif- 
toit  aucune  autorité  ,  t\  étdit  urgent  de  créer  de  fuite  un  C:orps 
capable  de  rétablir  Tordre  8c  la  paix  dans  la  ville. 

Dans  le  même  inftant,  la  paroiHe  a  aiTêté  une  proclamation 
qui  a  été  imprimée  y  publiée  &  affichée  ïur  le  champ  ,  pour 
inviter  tous  les  citoyens  qui  avoîent  été  divifés  d'opinion  avec 
là  majorité,  ôc  que  ià  erainte  pçuvoit  par  cette  raifon  avoir 


ëIoig*^is ,  i  fe  ri'iïnîî'  cîe  bonne  foi  à  Umrs  frères ,  îeur  fromét* 
-tant ,  roiis  kl  fceau  du  patriotirme  &  de  riidnneur  ,  de  les  rece- 
voir a.vec  cordialité  ,  êc  de  leur  donner  la  fùresé  ,  l'appui  &  k 
pi*ocsâiorî  qui  font  dus  à  tout  citoyen  par  la  loi.  Plusieurs  par-s 
(onn^s  ik  fout  même  détachiçs  à  i'inftant  de  l'affemblée  pour 
aller  chercher  ceux  qui  pouvoient  ctre  r4;:llgs  en  ville  j  ils  les  one 
conduits  à  la  piroiûe  ,  où.  ils  ont  été  reçus  avec  applaudiffe-: 
ment ,  &  embralTcs  par  tout  le  monde,  Ceux  <iuï  fe  font  pré-^ 
Tentés  depuis  ont  reçu  un  femblabls  açqueil  ;  fucGefTiveînenb 
jufqu'au  dernier  ,  tous  ceux  qui  fe  préfenioront  feront  traités:  do 
iâ  même  manière.  D'aprèç  une  réunion  auffî  fincère  ,  quel  éve-î 
nenient  pourroit  troubler  la  paix  &  la  tranquillité  générale  ? 

A  4  heures  du  foir ,  h  régiment  du  Bort-au-Prince  s  efl  dô 
îiDuvsau  préfenti  à  la  porte  da  -corps-de^garde  patriotique,, 
conduit  par  fpn  lieutenant-colonel ,  pour  effeé^uiSr  la  remife  des 
drapeaux  ,  qui  n'avoit  pu  être  faite  la  vieille  v  à  >  raifon  de  i'évé-i 
nement  malheureux  qui  avoit  eu  lieu.  MM.  les  oSciers  muniei- 
paujç ,  ainli  qu'un  iétaçhement  df?:dei|?fcJ>atâiil^^ 
^ie  &  d'Artois  ,  &  du  corps  raya]  d'aiitillefie  ,  affiftoient  à  cette 
cérémonie,  qui  g'eil  palTée  avec  toute Ja  pompe,  la  joie  &  la 
(Cordialité  pofllbles;  citoyens,  officiers,,  fofdats,  tous  fe  font  juré 
y  ne  amiàé ,  été  nelle ,  tous  ont  promis  d'oublier  à  jamais  les 
anciens  germes  de  divifîonjles  drapeaux  des  citoyens  mêlés  aveç 
ceux  des  diverfes  troupes  de  ligne ,  ont  été  reconduits  en  triom- 
phe à  réglife ,  au  milieu  des  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la  m" 
(ion ,  la,  loi  &  k  roi  y  &  l'on  a  chanté  un  31?  Dium  fpleîmel  en 
réjouilT^nçe  de  l'heureufe  réunion.  ■ 

Dimanche  ^  la  myniqipjilité  a  député  deux  de  fès.  membres 
auprè?  4?  M.  le  gouverneur ,  43Dur  rinviter  à  reprendre  fesibocn 
'  jions,  pour  l'affurer  cjuele  repréfentant  du  monar.^ue  adoré  és^ 


François  fd-a  toujours  auffi  refpeftable  que  cher  à  toiis  ks  colons; 
qu  un  père  ne  feroir  pas  pius  en  ïùreîé  au  milieu  de  fes  enfans 
qu'il  le  fera  au  milieu  des  citoyens  du  Port-au-Prince ,  &  que  fa 
•préfence  a  fetife  rnàirqti'é  pour  compléter  la  joie  .&  la  fatisfaRioa 
générales.  Elle  a' en  même  tems  inft'ruit  toutes  les  paroi  lies  de  hi 
colomé,des  événemeris  des  journées  précé'd£nt€S,6c  de  la  réumon 
fmcère  qui  s'ell  c>pér;îê^ans  tous  les  efprî^^^^^^     ,  , 

Hier  la  municipàliB  a  reçu  des  témoignages  bien  précieux  ds 
v  confianc^  &  de  félicitation  dans  îa  vifite  de  MM.  ks  ofïïcicr-s  da 
îa  ftatîon  »  dé' MM.  lés  officiers  des  deux  bataillons  de  Norman- 
die &  d:' Artois-  »  de  MM.  les  ofHckrs  du  corps  royal  •d'artillerie, 
de- MM.  les  officiers      régiment       de  MM.  les  officiers  dtes 
troupes  patriotiques  du  Port-au-Prince  ,  de  MM.  du  clergé  ,  de 
MM.  les  coflamiffaires.  de  la  marine  y  de.  MM.  les  officiers  de  ia  ^ 
marine  marcîiande  &  des  autres  corj^s  de  ht  ville.  Tous  ont , 
promis  de  concourir  He  tout  leur  pouvoir  au  maintien  delà  paix 
qui  règne  aujourd'hui.  Des  fêtes  patriotiques  ont  été  données 
chez  M.  le  maire.'  lia  joie  réghoit  dans  tous  les  cœurs  ,  étoît 
peinte  fur  toutes  îèi'S^yres ,  imprimée  dans  tous  les  mouvemenSy 
&  manîfeftée  par  une  îllumination  générale  qui  dure  depuis  cinq 
jours.  Jamais  cette  partie  de  la  colorie  n'av oit  joui  d^unefatisfaç- 
tion  auffi  complète  ^  &  perfonne  ne  paroît  redouter  qu^il  y  fort 

■  déformais  porté  aucune  atteinte. 

Voilà ,  Meffiturs  ,  les  événemens  qui  fe  font  paiTés  depuis 

■  Farrivée  de  la  ftation  :  la  municipalité  vous  en  trace  à  la  hâte  le 
•  récit ,  pour  vous^  inïftruire  de  l'heureux  efet  que  l'exécution  de 

votre  décret  du  douze  oôabre  a  commencé  à  produire  dans  la 
colonie.  Elle  îempîîni  bie:itôt  ce  devoir  d'aune  mam^ère  plus 
étendue  &  plus  régulière  ,  en  vous  adreflant  les  procès  verbaux 
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de  tous  les  événemens  qui  fe  font  paOTés  depfâis  Tinflant  de  l'heu- 
reufe  arrivée  de  la  ftation. 

Daignez,  Meflîeurs  ,  recevoir  le  ferment  que  la  municipalité 
prête  entre  vos  mains ,  au  nom  de  la  commune  du  Port-au- 
Prince,  de  refpeacr  &  exécuter  ponauellèment  tous  vos  dé- 
crets ,  &  de  ne  jamais  s'en  éparter  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifle  être.  Des  foupçons  que  la  colonie  cherchott  à  faire  fcif- 
fion  avec  la  mère-patrie  ,  ont  quelques  inftans  jeté  des  alarmes 
dans  k  commerce  :  ah  !  û  ces  foupçpns  ont  été  conçus ,  c'efl 
que  ceux  qui  nous  opprimoient  étoient  les  feuls  .qui  pukent  alors 
s'expliquer  ;  c  eft  qu'ils  avoient  befoin  de  ce  psérexte  pour  juf- 
tifier  leur  tyrannie.  Si  notre  voix  eût  pu  fe-faire  entendre  avec 
la  même  liberté  qu'aujourd'hui ,  nous  euïïions  alors  protcfté  , 
comme  nous  le  faifons  en  ce  moment ,  que  les  intérêts  du  com* 
merce  de  France  feront  toujours  facrés  pour  nous  ;  que  l'affem- 
blée  nationale  fixera  feule  les  conditions  du  traité  qui  doit  nous 
lier  réciproquement.  Nous  n'ignorons  pas  qu'admettre  l'étranger 
à  partager  le  tribut  de  notre  induftrie  ,  ce  feroit' vraiment  vifer 
à  une  indépendance  dont  la  (euh  idée  nous  fait  frcmir.  Eft-ce 
au  momem  où  le  nom  de  Français  devient  le  plus  beau  de  tous 
les  titres  ,  que  nous  facrifierions  à  de  fauifes  fpéculations  d'inté- 
rêt l'honneur  de  le  porter  ?  Eft-ce  au  moment  où  la  nation  nous 
promet,  par  l'organe  de  fes  augures  repréfentans ,  jillice, 
appui ,  proteaion  ,  une  conftitution  telle  que  nous  pouvons  h 
defirer,  des  avantagés  auxquels  naguère  nous  n'eu ffions  ofé  pri-^ 
tendre,  que  nous  paierions  fes  bienfaits  de  I^plus  roire  ingrati- 
tude &  de  la  plus  lâche  trahifon.  Des  fentimens  auffi  vils  ne  lo-  ^ 
gent  point  dans  des  cœurs  fi  ançois,  &  la  municipalité  du  Fort-;\ 
au-Prince  croit-être  l'organe  de  tous  les  colons  ,  en  jurant  unV 
«ïtachemencHîviolable  pour  la  nation,  dont  ils  fe  glorifxsnt  d€?< 
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faire  partie  ;  un  refpe£î:  Se  une  foumiilion  ablblue .  pour.  la  loi 
qalTerà  décrétée' à  leurxjard  par  les'  repréfehtans  qùe  le  corps 
de  la  nation  a  choifis,  un  amour  &  une  "fidélité  fans  ^ôrnes  poue 
k  ^monarque  ch;;ri  de  tous  les  François'. 

'Elle  n'oublie  point  qu'il  y  a  précifément  un  an  aujourd'hui 
qife  vous  vous  occupiez  à  ràffurer  les  inquiétudes  des  colons 
par  Votre  immortel  décret  du  huit  mars,  &  elle  fe  félicite  d'a- 
voir à  vous  exprimer  fes  fentimens  de  refpeâ:,  de  fatîsfaftion ,  de 
reconnoiffancè  &  de  foumiiTion  ,  dans  un  jour  qui  lui  rappelle 
un-bienfait  auffi  précieux- 

Nous  fommes  avec  refpeâ: , 

Messieurs, 

Vos  très  humbles  & 
très  obéiffans  ferviteurs. 

Les  ofHciers  municipaux  du  Port-au-  Prince. 

Signé  ,  Leremboure  père,  /7z<îir^.  ; 

À  D  R  E  S  S  E  A  U  R  O  I  D  E  S  F  R  A  KÇ  Oi.§,.. 


'Au Port-au-Prince,  isle  Saint-Domingue,  le  8  mars  ^7^U 
Sire, 

D  È  tous  les  François  qui  avoient  des  droits  à  la  régénération . 
-ïîous^  étions  1er  feuls  que  des  évén'emens  trop  malheureiix  en 
svoient  privés  jVifqû'à  ce  jour.  Les  premiers  41î^is  <Ie  notre^ça-. 


(  II  ); 

tnotlfma  avoi&nt  été  calomniés  auprès  de  vmis  ;  on  avcât Vôuliï 
vous  perfuader  qu'au-delà  des  mers  des  François  vouloieat  fairS' 
fcilîion  avec  leur  mère-patrie  ,  &  fe  féparer  à  jamais  de  'kur*' 
parens ,  de  leurs  amis  &  de  leurs  frères,  pour  vi^vre  ifolés  &  cou- 
pables d'ingratitude  envers  leurs  auteurs.  Une  auiîî  noire  caloiïi- 
nie  a  été  trop  longteras  accréditée ,  &  les  fuggeftions  de  nbs 
ennemis,  ont  détermmé  contre  ceux  qui. nous  repréfentoient ,  des^" 
reproches  qui  auroîent  trop  affligé  nos  ames ,  fi ,  conflans  dans' 
votre  amour  ,  nous'euiTions.  pu  croire  que  vous  pouviez. ïious 
îe  retirer  un  feul  inilant. 

Aujourd'hui  un  nouvel  ordre  de  cîiofes  fe  préfentc  :  la  pré^ 
fence  des  régimens  de  Normandie,  d'Artois  &  d'artillerie  envoyés 
à  Saint-Domingue  pour  j  fixer  la  règle  &  la  paix  ,  nous  ont 
confirmés  dans  nos  lenîirr^ens  pour  notre  régénération  ,  leur 
patriotiGTiG  a  ralkr-mi  le  nôtre,  &  " trompé  les  ennemis  de  la 
ccmiitiition  irançoîfe  fur  laquelle  feulement  nous  voulons  affeoir 
îlotre  honbeun 

Notre  premier  femiment  a  été  de  ramener  à  exécution.,  fous., 
la  proteâ:ion  des  militaires  françQ.Î5  ,  les  décrets  de  ralTemiblée 
nationale  ,  &  de  chercher  dans  une  nouvelle  alTemblée  formée 
dans  notre  fein  ,  4'^près  le, décret,  du,  12  o£lobre  dernier  de§ 
fouti  ns  contre  l'oppreffion. 

Obligés,  de  pourvoir  à  •  Fordre.  &  .de^  remplir  des  -foînS-^ 
que  les  dépofitaires  de  votre'  autorité  paroiffpient  négliger , 
les  citoyens  du  Port-au-Prince  fe  font  affemblés ,  une  munif 
cipalité  provifoire  vient  d^être  établie  *  &  les  membres  ^qui  la' 
compofent,  semprefTent  de  dépofer  dans  votre  fein  îe  témoi- 
gnage de  leur  amoiir      de  la  vénèratiap  due  à  vos  vertus. 

Le  tems:  des  perféeutions  eft  fim  po-jr  les  colons  de: Saint- 
Pomingue.  ÇQijiiTie  .pour  leurs,  frères  . d!EoropQ.y  kur  bonlaèiii^ 


réciproque  s'accroîtra  de  l^ur  réunion ,  8c  notre  mère-patn« 
ne  çeffera  de  trouver  dans  notre  attachement  pour  elle  ^:  dans 
nos  rapports  de  commerce  toufôurs  foutenus ,  une  fource  de 
profpérité  ^  i  fera  tout-à-îa  fois  li  fpîendeiur  de  la  France, 

6c-ifer3  le  plus  ferme  appui  «îe  la  conftitution. 

Puiiïiez-vous  ,  Sire  ,  iretonnoître  en  nous  de^  enfans  qtif 
vcms  furent  toujours  fournis  &  di^^nes  par  le.  r  cœur  de  l'amotir 
du:  plus '  tendre  des  pèresi 

■î^ou&.  fommes  ,  avec  le  plus  profond  rerpe£i , 

|de  Votre  Majesté,     t'e-  très-humbîes  trh$ 

obciiTans  ferviteurs  &  fujets^ 

Les  ofSeiers  municipaux  du  Port-au-Princft. 
*.  Signé  ,  Leremb CURE  père  ,  maire. 


A  D  i  E  S  S  E 

Alix  CHAI^Bm  pu  COMMERCE  DE  FRANGE. 
^U  Port-au-Prince ,  île  Saint-Dotninjue  ,  le  8  mars  1791* 
'    Mess  i  e  u  r  $  ^ 

Il  y  a  trois  jours  qu'il  Cxifte  une  municipalité  au  Port- 
au-Prince  j  &  depuis  ^ois  jours  feulement  nous  fommes  libres, 
tranquilles  &  heureux.  A  Tarrivée  de  la  ftation  ,  envoyée  de 
France  pour  faire  exécuter  (ê„  décret  du  1 2  o£ïobre  ,  de  grands 
mouvemens  ont  &i  lieu.  La  lettre  que  nous  aireflbns  à  l'ai* 


{^mbr'e  ^r^ationale  &  dont  nous .  noua .^prelïbns  d©  >Traus  «n^- 
yoyer  un  exemplaire,, en  contient  ks  d^ta^s  ,  nous  ne  vous  lès- 

répéterons.  ;  pas,  .  '    ,^  '  -  ' 

La  chofe  publique  étant  délaiffé.e  par  le  re.prefentant  du  Boi, 
la  confufion  pouvoit  s'établir,  Dans  ^es  monjens  critiques  les 
citoyens  >fe  font  affemblés  &  ont  cru  ne  pouvoir  ramener 
Tordre  &  la  paix  qu'en  étàbliffant  fur  le  ch^mp  un  dorps 
repréfentatif  i  à  l'inÛant  même  ,  &  le  cinq  de  ce  mois  ^ne  mu-, 
nicipalité  a  été  établie  ;  elle  eft  provifoire  &  conforme  en  jous 
points  aux  décrets  nationaux  jufquà  ce  que  la  nouvelle  afîeni-» 
blée  coloniale  qui  doit  être  formée  d'après  k  décret  du  douze 
paobre  ,ait  décidé  les  modifications  âojit  cet  étabUffement  celt 

iufceptible.  , 

Nous  touchons  au  moment  où  les  députés  yonè  être  nommé?; 
quelque  rapproché, qu'il  foi  t  ,nous  nous^emprefTons  toujours^ 
Meflleurs,,  de  vous  fee  connouie  notre  fituation  &:  notre 

exigence  politique.  X  -  <  ,  , 

L'ordre  règne  ici ,  &  nous  ne  défîî^ons  que  de  k  voij 
affermi.  Tout  y  concourt ,  tout  s'y  |prte  alvfec  joie.  MM.  les 
officiers  de  la  ftation.,  ceux  du  bataillon  de  Normandie  ,  cs\^ 
du  bataillon  d'Artois  .,  ceux  du  Corps-royal  :d  artilkrie  ,  ceux 
du  régiment  du  Port^u-Prinçe ,  ceux  des  trQupes.nationaks-., 
ceux  d'adminiftration  ,  MM.  les  capitaines  mar<jhands  &  autres 
iSorps  ,  tous  fe  font  réunis  à  la  municipalité lui  ont  fait  des 
adreffes  &  des  félicitations ,  tous  ont  promis  de  concourir  à 
maintenir  l'prdre  ,  ac  nous  jv^pns  d'autre  jléljr  que  de  k 
voir  durer  toujours,  ^ 

Les  intérêts  de  la  .colonk.vont  êtré  pefés  &  discutés  par  la 
nouvelk  afkmblée  coloniak ,  qui  ;dok  puyr^r  ik  p^^ 
fe^ce  k  vingt  de  çq  mois ,  à  Léo^e,  -comme  k  prête 
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décret  de  la  n  mon.  La  colonie,  n'en  doutez  pas ,  va  rem- 
plir  vos  efpérances ,   elle   connoit    les  liens ,   les  rapports 
poiiriques  6c  de  commerce  qui  Funiffent  à  la  France ,  &  ces 
iiens  feront  raffermis  pour  toujours.  Des  plans  feront  faits  & 
'  préfenîés  par  l'affemblée  coloniale  ,  lis  feront  fournis  au  fénat 
de  la  Fi-ance  ,  &  décrétés  par  lui  j  nous  ne  reeonnoitrons  jama^ 
d'autres  lois.  Loii  de  vous  ,  Meffieurs ,  ndée  que  b  colonie  ait 
jimais  viîl  à  imdépendance  ,  &  à  rompre  avec  {es  amis  % 
parens  &  fes  frères.  Nos  cœurs  défavouem  ces  femimens-  & 
s'en  ofFenfent.  Nous  connpîlTous  ,  to;ute  l'importance;,  donî  font 
j3S,  ,co^ïoraes;  nous  connoiffons  auiTi  toiis  les  droits  du  eom- 
.merce  de  France,  ils  feront  jfaerés  pour  nous.  Vos  intérers 
\^os  propriétés  ,  tout  fera  ménagé  par  des  loiîj  fages  &  mefurées,. 
difcutées  par  FafTemBlée  nationale  ,  qiir  régleront  Féquilibre 
de  vos  intérêts  &  des  nôtres.  Voilà  quels  font  nos  fentimens» 
&  nous  n'en- changerons  jamais.  G  eft  pour  vous  donner  une 
alTurance  qui  doit  nous  flatter  autant  que   vous  mêmes  que; 
nous  nous  emprelTom  d*gn^oyer  à  toutes  les  chambres  de 
commerce  un  exemplaire  de  cette  lettte. 

Nous  avons  :      meur  d'être ,  avec  tous  les  femimens  d'at^ 
taéhement  ,  d'union  &  de  fraternité  ,3 

.  -Mefïï'eufs^     ^  '■' 

Vos  très-humbles  très» 
obéiTaîis  ferviteurs^^ 

.     -Les  o£îcîefs  îmihicîpaux  du  Port-au-Prince. 
■   .  '  ,         ;    ^i^W  ^  Xer^imboure  ^^Q  'i  inairey 


